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défricheront, en un an, trente arpents de terre au net,

en sorte que la charrue y passe. S'ils étaient intéressés

dans l'atfaire, peut-être en feraient-ils davantage. Il y a

des endroits bien plus aisés les uns que les autres. La

tâche ordinaire de chaque homme par an est un arpent

et demi, n'étant point diverti en d'autres choses. On

donne à chacun pour son vivre deux pains d'environ six

livres, par semaine (c'est-à-dire qu'il faut ua poinçon de

farine par an), deux livres de lard, deux onces de beurre,
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une petite mesure d'huile (i) et de vinaigre, un peu de

morue sèche —c'est environ une livre— une écuellée de

pois —c'est environ une chopine— tout cela par semaine.

Pour leur boisson, on leur donne une chopine de cidre

par jour, ou un pot de bière (2), et parfois un bon coup

de vin (3), comme aux bonnes fêtes. L'hiver, on leur

donne une prise d'eau-de-vie, si on en a. Tout ce qu'on

(1) D'après certains passages des mémoires de Tancien temps

de la colonie, et en écoutant quelques-unes de nos chansons

populaires, il est aisé de comprendre que l'huile entrait pour

une assez large part dans notre alimentation. Depuis un siècle

et bien au-delà, la cuisine canadienne est toute au beurre.

(2) Les jésuites fabriquaient de la bière à Québec en 1G46

(voir Journal des Jésuites, p • 46). Biondel élait brasseur du

fort des Trois-Hivières en 1635.

(3) Nos chansons populaires qui célèbrent le vin sont em-
pruntées à cette partie de la France nommée la pays de la

vigne.


